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Temamatla ! C’est quoi ça ? 

Temamatla, c'est le nom de la commu- 
nauté de 5 000 habitants au sein de 
laquelle nous avons vécu pendant les 
cing mois de notre projet. C'est un 
petit village typique de la banlieue de 
la ville de Mexico. 

Un village typique de la banlieue 
de ]ga viîïe de Mexico, ça 

ressemble à quoi ? 

Au centre du village, il y à toujours 

un zocalo, c'est-à-dire un parc avec 
une place publique. Autour, il y a 
l'église, le marché ainsi qu‘une 
bonne partie des magasins du vil- 
lage. C'est l'endroit où «ça se passe» 
lorsqu'il y a des événements spé- 
ciaux, des fêtes. À Temamatla, on ne 
voit pas vraiment les maisons. En 

effet, presque tous les terrains sont 
entourés de grands murs de ciment. 
Derrière ces murs, on retrouve soit 
une maison, soit des moutons ou 

des vaches, ou même un garage. On 
ne sait jamais! Sur le mur du no 26 
de la rue Baja California, du côté 

droit de la porte, on peut lire 
«Fundacién Roberto Olivero Rivas, 

a.c.». C'est là, au RORAC, que nous 

habitions et travaillions. Derrière les 
hauts murs de ciment, on retrouve as- 
sez de chambres et de lits pour loger 
confortablement une trentaine de per- 
sonnes. Nous avions la chance de par- 
tager cette hacienda (propriété rurale) 
avec une famille merveilleuse, celle de 

Rue Baja California, Temamatla 

Bertha, notre cuisinière, amie et ma- 

man à tous. De notre demeure, nous 
avions une vue magnifique sur l‘ancien 

volcan, l'Ixtaccihuatl ainsi que sur le Po- 

pocatepetl, le fameux volcan qui nous 
a quelque peu énervés aux environs de 
la fête de Noël (cf. photo de la page 
couverture). Temamatla se situe à en- 

viron 40 km à vol d’oiseau du volcan. 
C'est loin, vous direz ? Peut-être, mais 

selon certains scientifiques, pas as- 
sez loin pour ne pas être inquiété 

en cas d'éruption. No pasa nada, le 
titre espagnol de notre rapport de 
stage signifie «l n’arrivera rien». Et 

c'est ce que les gens du village de 
Temamatla, et même des villages 
encore plus près du volcan, nous 
disaient lorsqu'on leur parlait de nos 
préoccupations. Après tant d'an- 

nées et de fausses alertes, leur réac- 
tion peut se comprendre. Mais c'est 

tout de même un des éléments qui 
nous a permis de valider la rumeur 
selon laquelle les Mexicains ne s’en 
font vraiment pas facilement... 

Sandra Choquet 
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Fondo de ahorro y credito 

Dans un premier temps, j'aimerais vous 

décrire l‘espace dans lequel les pro- 
jets avaient lieu. La zone orientale de 
l'aire métropolitaine de Mexico 
(ZOAM) est une région très populeuse. 
Elle s'étend principalement de la ville 
de Mexico jusqu'aux volcans Popoca- 
tepetl et Ixtaccihuatl. Son paysage est 
vallonné car plusieurs cratères (au feu 

éteint) parsèment le terrain. À l'inté- 
rieur de ce territoire, les gens appel- 
lent pueblo (village) une aggloméra- 
tion rurale pouvant contenir jusqu'à 

300 000 habitants. La fondation 
RORAC, quant à elle, s'est établie dans 

une petite localité appelée Temamatla. 
Cette localité est entourée de plusieurs 
communautés de densité variée, pas- 

sant de la centaine de personnes à la 
centaine de milliers d'habitants 
(Chalco) à l'intérieur de quelques di- 

zaines de kilomètres seulement. C'est 
dans ces lieux, où la population est 
constituée principalement de tra- 
vailleurs et de paysans, que la fonda- 
tion réalise ses projets. 

Afin d'appuyer les projets de dévelop- 
pement agro-écologique des petites 
localités, le RORAC offre l'opportunité 
aux gens qu'elle rassemble de former 
une caisse d'épargne et de crédit com- 

munément appelée Fondo de ahorro 

y credito. La visée de la fondation est 
d'institutionnaliser ce projet en per- 
mettant aussi la création d'une coopé- 
rative de consommateurs, celle-ci pou- 
vant devenir un réel outil de dévelop- 
pement pour les petites communautés. 

Né d'une philosophie communautaire, 
le fond d'épargne et de crédit permet 
aux membres de placer leurs écono- 
mies à |a caisse de façon sécuritaire et 

d'obtenir un prêt dont les intérêts sont 
grandement en deçà des taux des ban- 
ques: soit un intérêt «social» de 2 %. 
La démarche du RORAC consiste en 
la formation de groupes communau- 
taires, principalement constitués de 
femmes, en vue d'éduquer et de 

conscien-tiser les gens à l'épargne et 
de leur donner un moyen d'améliorer 
leur qualité de vie en obtenant un prêt 
selon l'épargne qu'ils ont accumulé. 

Le projet de la fondation a été bien 
accueilli dans la majorité des commu- 
nautés avec lesquelles nous avons tra- 
vaillé. Les gens paraissaient intéressés 
et utilisaient effectivement leur épar- 
gne pour obtenir des prêts. Certains 
parents en profitent même pour met- 

tre de l'argent de côté pour leurs en- 

fants. Ces prêts peuvent servir notam- 
ment à acheter du matériel pour les 
constructions ou pour les semences et à 
réaliser des rêves (un voyage pour visi- 
ter la famille éloignée, par exemple). 

Pour ma part, |a tâche consistait à pour- 

suivre le travail de promotion du Fondo 
de ahorro et à former de nouveaux 
groupes en collaboration avec les 
autres membres de l'équipe qui pré- 
sentaient parallèlement leurs projets. 
De plus, comme la fondation souhaite 

à moyen terme la reconnaissance lé- 
gale du statut de coopérative de con- 
sommateurs, la révision des comptes 
et l'informatisation des archives des 
dépôts et des retraits ont constitué une 
large part du temps de mon projet de 
stage au Mexique. Mon travail compre- 

nait aussi la réorganisation de certains 
dispositifs internes au projet du Fondo 
afin d’en améliorer le fonctionnement 
et l'administration ainsi que la concep- 

tion d'outils de gestion et la formation 
des membres. Ces actions ont eu 
comme effet d'augmenter la confiance 
des gens envers le projet et par le fait 
même, envers la fondation. Cela a 
aussi permis de créer de nouveaux 
groupes dans de nouvelles commu- 
nautés où nous menions parallèlement 

d'autres activités éducatives (ex. 
ateliers d'artisanat de papier mâ- 
ché). 

À la fin du stage, il a été très valo- 
risant de se rendre compte que 
les gens étaient réellement em- 
ballés par la perspective de la 
création d'une coopérative et 

qu'ils s'appropriaient le projet en 
effectuant eux-mêmes les démar- 
ches afin de trouver un local où 
ils pourraient loger les projets pi- 
lotes de coopératives dans diffé- 
rentes communautés. 

Pascal Boucher 

Pascal donnant une formation
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Un stage en développement international : 

Une expérience de partage où ce que I'on reçoit 
/. b" , 

est supérieur à ce que I'on donne 

L'idée de partir dans un autre pays pour 
vivre une expérience de travail et de 
découvertes ne naît pas en une jour- 

née; c'est un réve qui germe durant 
plusieurs années. Après dix-huit an- 
nées de scolarisation, quelques voya- 
ges d'agrément, des millions d'infor- 
mations puisées à la télévision et sur 

Internet concernant le monde dans le- 
quel nous vivons, I'opportunité de vi- 

vre une telle expérience s'est présen- 
tée à moi. C'est avec tout ce petit ba- 
gage que je me suis présenté à une 
nouvelle culture pour m'y intégrer. Bien 
que nombreuses puissent être les con- 
naissances, plus on en sait, plus on se 
rend compte que l’on ne sait rien. 

Nous amenons avec nous tout l'intan- 

gible qu'une image nord-américaine 
peut comporter : aux yeux de plu- 
sieurs, nous sommes des gens qui «sa- 

vons» des choses. En effet, pour de 
nombreux Mexicains, nous sommes 

plus et mieux scolarisés qu'eux, nous 
venons d'un pays où tous ont un tra- 
vail, où tous ont beaucoup d'argent, 

beaucoup de libertés… C'est avec un 

3 ; 
Bien accueillis dans les communautés 

peu de consternation que, de part et 
d'autre, nos illusions tombent. D'une 
part parce que les gens qui appren- 
dront le plus d'un tel échange ne sont 
pas nécessairement les gens à qui sont 
destinées les diverses techniques ou 
aides apportées; et, d'autre part, parce 
qu'en échangeant, quelques grands 
présupposés s'estompent pour don- 
ner naissance à des questionnements 

plus profonds sur I'analyse des socié- 
tés. Prenons, par exemple, cette ques- 
tion qui revient souvent et que la ma- 
jorité des gens n'arrivent pas à saisir : 
la dénatalité. Comment se fait-il que 

nous fassions si peu d'enfants ? Pour 
les Mexicains, il s"agit d'une valeur bien 
ancrée et une femme qui n'a pas d'en- 
fant au début de la vingtaine devient 
hors norme (j'apporte toutefois un bé- 

mol à mon affirmation car dans les 
grandes villes comme Mexico, la réa- 
lité est toute autre : la culture y est dif- 
férente de celle des campagnes, les 
gens sont beaucoup plus pressés, 
stressés par un rythme de vie davan- 

tage axé sur la productivité et la so- 
ciété en général, comme nos sociétés 

nord-américaines, est plus individua- 
liste). 

Et c'est le choc culturel, la remise en 
question où l'âme et l‘esprit s‘ouvrent 

pour s'imprégner de ce qu'ils vivent. 

Mystique ou non, une telle expérience 
au Mexique apporte à celui qui s’y rend 
une foule d'expériences de vie qu'il ne 
saura oublier et auxquelles il se réfé- 
rera aussi longtemps que pourra tenir 
sa mémoire. 

Ne serait-ce qu‘en ce qui concerne le 

culte rendu aux morts, les rituels, les 
croyances, les valeurs, la culture… 

La prise de conscience qu’amène une 
telle expérience apporte à celui-ci une 
image de lui-même dont il ne pourra 
tirer que des apprentissages. Parfois 
choqué, parfois simplement interlo- 
qué, le plus important pour moi est de 
me laisser toucher par ce que j'y ai 
vécu, d'observer, de partager, de dia- 
loguer. 

Pascal Boucher
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Une communication efficace 
. : 3 LY . . 

avec un brin d’humour à la mexicaine 

Cing jeunes stagiaires du CISO ont été 
envoyés en mission au Mexique. En 

raison des grandes et multiples diffé- 
rences culturelles, nous n‘étions pas 

tout à fait préparés à ce qui nous at- 

tendait et ce, peu importe les livres lus, 
les pays visités par le passé ou les cours 
et les séances de préparation sur le 
choc culturel ! 

Le premier jour, nous l’avons passé 
autour d'une table dans la salle de réu- 
nions du RORAC. Nous n'étions pas 
prêts pour le plongeon dans la réalité 
mexicaine. Tout était fait dans une 
langue étrangère au débit rapide. 
Nous étions épuisés à seulement es- 

sayer de comprendre ce qu‘on nous 
disait! 

Puis, le temps a passé... Nos derniè- 
res réunions autour de la table, dans 
la salle maintenant familière, ont com- 
mencé par une dégustation de bon- 
bons devenue traditionnelle. Nous 
procédions ensuite à la réunion, plus 

lentement, d'une façon plus créative 
et, la langue n‘étant plus une barrière, 
nous étions alors beaucoup plus pro- 
ductifs. Des invités étaient aussi encou- 
ragés à participer; ils représentaient 
leur communauté ou leur projet. Les 
gens avec qui nous avions travaillé réa- 
gissaient plus spontanément et le tra- 
vail s'accomplissait, sans être reporté 
à manana (lendemain). 

Cette évolution s'est effectuée tout au 
long des cinq mois de stage et a de- 
mandé beaucoup de patience. Les 
premiers temps, les habitants sem- 
blaient ne pas vouloir prendre part à 
la tâche et se mettaient à l'écart. Ils 
étaient en fait en train d'observer no- 
tre méthode de travail ainsi que notre 
attitude envers eux et envers le travail 
lui-même. Beaucoup de détermination 
a été nécessaire pour établir un climat 
de confiance. Celui-ci s’est instauré par 

de nombreuses rencontres dans les 
communautés (et non pas par quel- 
ques visites intensives !). Nous espé- 

rions ainsi leur démontrer notre vo- 

lonté à nous investir pleinement dans 
nos projets. 

Bien que nos propositions leur parais- 

saient d'un certain intérêt, les habitants 
avaient besoin de voir rapidement des 
résultats. Pour plusieurs projets, notre 
approche a consisté en l'élaboration 

d'un petit projet-pilote dans une fa- 
mille en vue de démontrer aux autres 
membres de la communauté sa valeur 
et l'intérét à s'y investir. La principale 
réserve émise par les fermiers que 

nous avons rencontrés concernait Âe 

financement et le temps d'investisse- 

ment requis par le projet. Mais une fois 
que la première famille bénéficiaire a 
été convaincue de la pertinence de 
s'adresser à la coopérative pour obte- 
nir un financement personnel, de la 
disponibilité de l'assistance-technique 
et des résultats tangibles de sa parti- 
cipation, d'aucuns se sont empressés 
de suivre ses traces. Les nouvelles se 
propagent rondement dans une petite 

communauté! 

Toutefois, des malentendus peuvent se 
produire de part et d'autre sur les dif- 
férentes méthodes de travail. Notre 
conception de la productivité ne con- 
vient pas forcément à la vie d'un petit 
village de campagne. Le nécessité de 
prendre son temps pour observer et 

discuter des besoins réels, pour éva- 

luer adéquatement le temps de réali- 
sation, pour répartir les tâches et pour 

connaître et maîtriser les ressources 
disponibles est incontournable pour la 
bonne marche d'un projet. 

Après chaque journée de travail sur le 

site du projet Los Tejocotes, nous man- 
gions ensemble. C'était le moment 
pour relaxer, rire et échanger. Sociali- 
ser aide à maintenir un climat de con- 
fiance et à élaborer ou consolider des 
plans pour l'avenir. Cela fait aussi par- 
tie du processus d'éducation afin que 
mañana puisse réellement signifier 
demain, et non pas un futur lointain. 

Weronika Ziomek 

Le modèle agro-écologique 

Los Tejocotes 

Nous avons réalisé notre projet-pilote sur 
deux hectares de terre appartenant au fer- 
mier Alfonso Soberanes Verazquez. Son ter- 
rain se divise en deux parcelles presque éga- 
les. Il est situé sur la partie supérieure d'une 
colline, près du village de San Rafael. En rai- 

son de la pente très abrupte, environ 40° de 
dénivellation, nous avons convenu d'aména- 

ger des terrasses. Un des champs de mon- 
sieur Verazquez est approvisionné très irré- 
gulièrement en eau à l'aide d'un petit tuyau 
de plastique. Il partage ce système de con- 

duite d'eau avec dix voisins. La récolte prin- 

cipale est celle du maïs (deux à trois varié- 

tés) et un espace plus restreint est réservé 
aux légumes. Dans un de ses champs, on 
retrouve environ 120 arbres fruitiers regrou- 

pés sur quelques terrasses. 

Le projet-pilote consistait à aménager le ter- 
rain et à accroître la diversité des récoltes 

destinées à la consommation personnelle et 

à la vente des surplus. Nous devions amé- 

nager les vergers, exterminer ou limiter l'in- 

festation de vermines, construire une serre 
pour la reproduction et le processus de ger- 

mination et ébaucher (avec les coûts-béné- 

fices) le tracé d'un système d'irrigation sur 

deux terrasses qui seront mises en place ul- 
térieurement. Le but ultime de ce projet, 

dont bénéficieraient non seulement le pro- 
priétaire terrien lui-même mais aussi la po- 

pulation en général, est la création d'un pro- 
totype qui pourrait être suivi par les autres 
fermiers. Il serait alors possible d'offrir aux 

communautés environnantes (ex. écoles) des 

visites et des conférences avec la possibilité 

de demeurer sur place pour une nuit. 

Une entente a finalement été conclue entre 
le RORAC, monsieur Verazquez et la com- 

pagnie Yollotlalli afin de mener à bien ce pro- 
jet, le plus écologiquement possible. lls se 
sont aussi concertés pour favoriser la partici- 
pation des autres communautés en leur pro- 

posant une aide au cours du processus d'im- 
plantation, soit par des séances d'informa- 
tion et de planification et un suivi lors de la 
construction. En outre, des ateliers-conféren- 
ces devraient être offerts au grand public tout 
au long de l'instauration du projet. 

Weronika Ziomek
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Los solares en San Martin 

Durant mon stage avec le RORAC, j'ai 
eu la chance d'être responsable du 
projet agro-écologique los solares qui 
signifient «espaces disponibles autour 
d'une maison». Le projet avait pour 
objectif d'aménager et d'améliorer les 
terrains par la recherche de solutions 
ou d'alternatives écologiques, tout en 
respectant les besoins des familles 
concernées. 

En premier lieu, nous devions former 

des groupes de femmes car une des 
priorités de la fondation RORAC est le 
travail de groupe: Le concept de 
I"équipe et celui du travail collectif font 
la force. Pendant les premiers mois, 

nous avons effectué plusieurs visites 
dans les communautés de San Martin 
pour rencontrer les femmes dans leurs 
foyers, pour les informer des objectifs 
du RORAC et de notre intention de 
former des groupes de femmes dans 
leur collectivité. Ces réunions étaient 
l'occasion pour les femmes de se ren- 
contrer une fois par semaine pour 

échanger et apprendre sur divers su- 
jets. L'éducation informelle entre fem- 
mes est essentielle afin qu'elles-mê- 
mes et leurs familles puissent progres- 
ser dans une meilleure connaissance 
des moyens d'action dont elles dispo- 
sent. L'éducation a une importance ca- 

pitale dans tout changement et amé- 

E wn 

Travail pour l’aménagement des terrasses de Maria 

SR 

lioration des conditions de vie. On est 
alors plus en mesure d'élaborer un ju- 
gement, de se faire sa propre opinion 
et de maintenir un esprit critique face 
aux réalités familiales, communautai- 
res, socio-politiques et nationales. Vi- 
vre conscientisé face a son environne- 
ment est un des principaux objectifs 
du RORAC et nous étions |a pour pour- 
suivre cet idéal. 

Une fois les groupes formés à San 
Martin, nous avons partagé nos infor- 

mations sur l'agriculture biologique et 
fourni les outils nécessaires. Le travail 
s'est fait de façon très pratique. Pre- 
mièrement, nous avons préparé des lits 

de semences pour les jardins des fem- 
mes qui étaient dans les deux groupes 
(quatre femmes à Atlahuite et quatre 

femmes au Cerito). Ensuite, nous avons 

semé quelques légumes qui résistent 
à la saison froide en démontrant la 
technique pour semer en rang (plutôt 
qu'à la volée). Les légumes possèdent 
différents barèmes de croissance que 
l’on doit respecter pour une complète 
maturité. Par exemple, la carotte a 

besoin d'un certain espace pour se 
développer normalement. 

Certaines femmes possédaient déjà 
leurs propres jardins, de simples mo- 
difications ont alors été proposées. 

Une des étapes cruciales quand on 
dispose d'un jardin au Mexique est de 
le protéger des animaux, ces derniers 
circulant librement autour des maisons. 
De mauvaises expériences ont été vé- 
cues dans les jardins non protégés 
adéquatement. Nous avons même été 

parfois obligés de ressemer jusqu'à 
trois fois, tant les poules sont friandes 
des graines! Par ailleurs, nous avons 

travaillé à l'aménagement de terrasses 
chez la famille de Maria où le terrain 
était en pente. C'était la seule façon 
de cultiver sa terre. Le compost a aussi 
été utilisé. Un modèle de compostage 
a été élaboré chez Domilita afin que 
les autres femmes puissent s'y référer. 
L'imagination et la débrouillardise de 
ces femmes sont extraordinaires 
quand vient le temps de construire 
quelque chose! 

Des relations d'amitié se sont ainsi for- 
mées entre nous et elles, les rencon- 

tres étant aussi une opportunité pour 

libérer quelques angoisses et préoc- 

cupations. L'alcoolisme, l’adultère, la 

dépendance financière, l'éducation 
des enfants, la planification familiale 
sont des problèmes auxquels elles ont 
à faire face. Notre écoute était impor- 

tante pour elles. Nous échangions sur 
les différentes ressources et solutions 
à envisager. 

Podemos ayudar a poder pero no 
podemos ayudar a querer (nous pou- 
vons aider à pouvoir, mais nous ne 

pouvons pas aider à vouloir). Merci 
Popoca* pour cette belle phrase qui 
aide à comprendre le sens de notre 
travail! 

Mélanie Leduc 

Bénévole au RORAC, Eduardo Popoca nous 

a transmis par sa sagesse une meilleure 

compréhension des réalités mexicaines. 
Fondateur d'un organisme communautaire 
de recyclage à Tiamanalco, Popoca s'est 
associé à la brillante équipe du RORAC et à 

sa philosophie de changement par l'éduca- 
tion.
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À qui la Faute ? 
Quand tu quittes ta «planète» pour 
découvrir un autre univers, l'élément 

essentiel que tu dois mettre dans ta 
valise est le RESPECT. Il est important 
de se conscientiser soi-même sur le fait 
que nos traces de pas sur le sol voisin 
occasionneront des changements, 
positifs ou négatifs. Les conséquences 
seront certaines, soit qu'elles feront 

grandir, soit qu'elles détruiront. Lors 
d'un voyage sur une autre «planète», 
nous amenons toujours avec nous no- 
tre bagage culturel: nos habitudes, nos 
croyances, notre éducation, nos tech- 
nologies, notre médecine, nos rêves. 
Ces éléments de notre culture et de 
notre personnalité interagiront avec la 
culture et les habitants de l'autre 
monde pour créer des échanges heu- 
reux ou des incompréhensions, voire 

même des conflits. À ce sujet, j'aime- 
rais partager avec vous une légende 
personnelle : 

« Bonsoir, nous sommes venus t'invi- 
ter sur notre planète éloignée. Elle 
s'appelle Acodela et elle se situe plus 
loin encore que toutes les étoiles que 
tu observais dans l’espace avant notre 
arrivée. Nous voulons simplement te 
donner la chance de découvrir une 
autre planète que la Terre car ton cœur 
voltige encore dans la pureté. N'aie 
pas peur et viens avec nous, ton cœur 

d'enfant te protégera et grandira. 

— Ai-je le temps de faire mes valises, 
demanda curieusement Elisa ? 

— N’oublie jamais que lorsque tu 
changes de monde, le transfert d'un 
élément de ta planète à une autre pla- 
nète peut devenir dangereux. Un nou- 
vel élément peut complètement dés- 
tabiliser l'équilibre déjà établi. S'il n'y 
a pas une période d'observation et 
d'analyse du nouveau système et de 
ses besoins ainsi qu'une période de 
préparation et d'explication face au 
nouvel élément, les conséquences 
peuvent devenir très graves pour I'har- 
monie et la santé des habitants et de 
I'environnement. Tu dois seulement 
apporter avec toi ton respect, ton cou- 

Campagne Coca Cola 

rage et tes lunettes de neutralité. 

— Qu'est-ce que des lunettes de neu- 
tralité, demanda Elisa ? 

— Elles aident à comprendre et à ac- 
cepter les différences entre les planè- 
tes. Nous les portons chaque fois que 
nous venons visiter la Terre. Elles neu- 
tralisent nos sentiments d'incompré- 
hension face à votre mode de vie, vos 

valeurs, vos croyances et votre environ- 

nement qui diffèrent énormément de 
ceux que nous possédons. Alors, voici 
tes lunettes de neutralité avant d'en- 
treprendre ce voyage...» 

Par cette petite histoire, je veux sim- 
plement démontrer mon idéalisation 
de la manière que |'on devrait agir lors 
de nos interactions avec les autres, lors 

de nos échanges internationaux et 
même lors de tous nos voyages à 
l’étranger. Le respect des réalités dis- 
tinctes des autres pays n'est malheu- 

reusement pas toujours pris en consi- 
dération. Dès les explorations colonia- 
listes vers de nouveaux horizons, le 
transfert et le retrait d'éléments sont 
devenus monnaie courante. Le com- 
merce international instauré, nous vi- 
vons aujourd’hui l'ère de la globali- 
sation et de la mondialisation. 

Pendant mon séjour au Mexique, plu- 
sieurs questions se sont éveillées en 

moi : Quelle est la grande cause de la 
pollution ? D'où provient-elle ? Les 
gens ont ri de moi avec ma pétition 
contre l'indifférence ou l'insouciance 
de la compagnie Coca Cola face à ce 
fléau. Si on considère bien le problème 
de la pollution au Mexique, on décou- 

vre que ce pays est victime de la 

globalisation. En effet, plusieurs élé- 
ments d'autres «planètes», d'autres pays 
sont apparus dans ce «système» sans 
préparation ou sensibilisation préalable. 
Les bouteilles de plastique sont partout 
dans les rues. Pourquoi ? Premièrement, 
il n‘ÿ a aucune infrastructure locale pour 
remédier au problème. Pourquoi avoir 
apporté la bouteille de plastique au 
Mexique sans avoir planifié et organisé 
un système de recyclage ? Nous avons 

observé ici même au Canada que si 
I'on consigne les bouteilles à 0,05 $, il 
y à moins de chance de les retrouver 
n'importe où… Pourquoi la compagnie 
Coca Cola n'a pas appris des enqué- 
tes menées dans les années 70 ? La rai- 
son est simple, les dollars sont souvent 
plus importants… Enfin, c'est ce que 
réclament les signataires de la pétition 
adressée au Président Vincente Fox 
pour sensibiliser la compagnie Coca 
Cola aux grands problèmes environne- 
mentaux qu‘elle engendre avec la mise 
en marché de son produit: la bouteille 
de plastique ! 

Mélanie Leduc
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Classer et recycler... les déchets 
La gestion des déchets au Mexique est 
problématique. Tous les recoins des 
villages servent de dépotoir, surtout les 

cours d'eau, et il n'y a personne qui 
semble faire cas de la situation. Pas 
même les régisseurs à l'écologie (sorte 
de responsables du respect des nor- 
mes écologiques) dont chaque muni- 
cipalité est dotée ! C'est vraiment un 
dossier laissé pour compte dans la 
majorité des villes, si on se fie à l'état 
de la région où nous habitions. Cette 
situation d'insalubrité fait tellement 
partie du quotidien des gens (de tou- 
tes les couches sociales) qu'ils finissent 

par oublier cette inquiétante réalité. 
Aucun projet n'avait encore 
été prévu par le RORAC au 
point de vue de la sensibili- 
sation à I'environnement. 

J'ai donc décidé de faire un 
petit quelque chose pour 
essayer d'améliorer la situa- 
tion dans le village où nous 
vivions. Mais quelle aven- 
ture ! 

Tout d'abord, je suis allée 
rencontrer le président mu- 
nicipal (le maire de la mu- 
nicipalité dont notre village 
faisait partie) pour lui sou- 
mettre mon projet: sensibi- 
lisation de la population à 
l'environnement et à l'as- 
sainissement du village et des cours 
d'eau. Cela faisait déja trois mois que 
le stage était commencé. On avait 
donc compris certaines choses de 
base, comme la nécessité d'avoir 
l'appui et/ou le consentement du 
président municipal pour faire quoi 
que ce soit… J'avais une liste d'idées 
longue comme le bras dactivités et 
d'actions relativement faciles à réali- 
ser pour mener ce projet à terme: 

* Installation de poubelles dans les 
rues et dans les autobus ; 

© Installation de conteneurs à déchets 
aux endroits où les gens ont l’habi- 

tude d'aller jeter leurs ordures ; 
* Installation d‘un système de recy- 

clage et de compostage des dé- 

Proieè de recyclage de déchets dans 

chets dans les écoles avec accessi- 
bilité aux gens de la municipalité ; 

e Journée(s) de nettoyage de la rivière, 
des fossés, des champs, etc. ; 

* Fin de semaine de sensibilisation à 
l’environnement avec ateliers et fè- 
tes, bien entendu! (Au Mexique, 

tout passe par la fête!). 

Devant son débordement d'enthou- 
siasme, nous avons retenu une idée qui 
semblait l‘intéresser davantage: I'ins- 
tallation d'un système de classification 
des déchets dans les écoles du village. 
Nous avons donc convenu que je de- 
vais m'occuper de tous les aspects du 
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projet et qu’en échange, il me don- 
nait son plein appui (facteur primor- 
diall) et s‘engageait à faire construire 
deux entrepôts de matiéres 
recyclables à deux endroits stratégi- 
ques du village 

Dans le village de Temamatla, où vi- 

vent quelques milliers d'habitants, il 
y a une garderie de dix locaux, une 
école primaire de quinze locaux, une 
école secondaire de dix-huit locaux 
et une école pré-universitaire de sept 
locaux. La moyenne d’enfants par 
famille est de loin plus élevée que 
1,37 ! J'ai donc confectionné des af- 
fiches pour chaque local de chaque 
école, affiches adaptées au niveau sco- 

une école 

laire des enfants expliquant la classifi- 
cation des déchets organiques, 
recyclables et toxiques. Pour faciliter 
le repérage des différentes catégories, 
j'ai fabriqué des boîtes de carton bien 
identifiées, de différentes couleurs, 
pour tous les locaux de toutes les éco- 
les. Puis, j'ai donné des séances de 
sensibilisation et d'information aux di- 
rections des écoles, aux professeurs, 

ainsi qu’a chaque classe. Enfin, il fal- 
lait nommer un professeur-responsa- 
ble par école pour s'occuper du com- 
post et chaque école, selon le niveau 
scolaire, avait une responsabilité par- 
ticulière afin de voir au bon fonction- 

nement du projet en général. 

J'ai éprouvé un bonheur im- 

mense à travailler avec les en- 
fants. IIs semblaient intéres- 
sés voire même enchantés 
par ce projet et lui donnaient, 

par le fait même, de l'impor- 

tance. Le plus difficile fut de 
sensibiliser les directions des 
écoles, les professeurs, les fa- 

milles et les représentants 
municipaux (au moment de 

notre départ, les centres 

n'étaient pas encore cons- 
truits). 

Je ne sais pas ce que ce pro- 
jet donnera comme résultat 
à long terme. En y travaillant, 

j'ai rencontré des gens qui eux aussi 
organisent des activités pour sensibi- 
liser les jeunes à la problématique de 
I'environnement. Chacun à notre fa- 
çon, nous essayions de faire avancer 
les choses. J'ai également reçu des ap- 

pels d'autres écoles qui avaient en- 
tendu parler de mon projet et qui 
étaient intéressées à avoir un système 
semblable dans leurs établissements 
scolaires. Mais le temps, le temps, il 

passe toujours trop vite! Tellement vite 
que je crains parfois que d'ici à ce que 
l'on réussisse à faire quelque chose de 
concret pour sauver notre planète, il 
soit déjà trop tard ! 

Sandra Choquet
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Une incroyable richesse de cœur ! 

Écrire ce texte est l'une des choses les 
plus difficiles que j'ai eu à faire dans 
ma vie! Écrire un texte de 500-600 mots 
sur une expérience de travail au Mexi- 
que de cinq mois | Ce n'est pas un 
texte que j'aurais eu envie d'écrire, 
c'est un livre ! Et je suis en train de 
I"écrire ce livre à force d'essayer 
d'écrire des textes ! Quand je pense 
au Mexique, des milliers d'images, 
d'odeurs, de chansons, de gens et 
d'expériences me viennent à l'esprit. 
Quel défi que de synthétiser tout ça ! 

Le Mexique, c'est un pays mystérieux, 

magique que l'on apprend petit à pe- 
tit à apprécier. Au départ, je n'y com- 
prenais rien. J'étais révoltée, je ne 
comprenais pas pourquoi on nous 

avait envoyés là. Nous envoyer tra- 
vailler avec des gens qui ne semblaient 

pas vouloir travailler. C'est quoi le 
but ? Mais j'ai fini par comprendre que 
malgré les similitudes entre nos deux 
pays, nous avions aussi chacun nos 
particularités et que les Mexicains 

n'avaient peut-être pas, par exemple, 
les mêmes façons de travailler que 
nous... À partir de ce moment-là, tout 
a été plus facile. C'est aussi à cette 
même période que j'ai commencé à 
voir le Mexique sous son vrai jour et à 
vivre vraiment comme ses habitants, à 
les apprécier pour ce qu'ils sont. Je 
crois maintenant que pour découvrir 
les richesses d‘un autre peuple, il faut 
tout regarder avec les yeux d'un en- 
fant qui arrive au monde. Chaque so- 
ciété a ses valeurs et il est difficile de 
considérer une autre société sans la 
comparer à la sienne, sans le filtre de 
nos propres valeurs. Mais quand on y 

Sandra préparant 
des tostadas 

réussit, c'est là que se révèle à nous 

toute la beauté d'un peuple. 

Il est certain que l’on peut aller au 
Mexique et continuer d'agir, de tra- 
vailler et de vivre comme si on était 
encore chez nous, mais il faut s'atten- 
dre alors à faire face à de grandes frus- 
trations. En outre, de cette manière, on 
risque malheureusement de passer à 
côté d'un peuple d'une richesse de 
cœur incroyable, ayant une culture co- 

lorée, complètement différente de la 
nôtre. 

Merci beaucoup à tous ceux qui ont 
contribué d'une façon ou d'une autre 
à rendre ce stage possible. Je souhaite 

à tous de pouvoir vivre une expérience 
semblable une fois dans sa vie. Et de 
retour au Québec, je me rends compte 
qu'il n‘est pas nécessaire d'aller bien 
loin pour vivre d'aussi enrichissants 

dépaysements... 

Sandra Choquet 
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Hay Mexico ! Mexico magico ! 
Ces mots reflètent si bien ma pensée! 
Je ne sais comment l'expliquer, mais 
le Mexique a quelque chose de magi- 
que s'exprimant par un sentiment de 
bien-être qui nous fait se sentir comme 
chez-soi. Ll'hospitalité bienveillante de 
ces gens en est sûrement la cause; mi 

casa es tù casa (ma maison est ta mai- 
son), comme on nous l'a si souvent ré- 
pété, me fait vraiment chaud au cœur. 

Une si grande générosité de la part des 
gens que nous avons côtoyés, pourtant 
tellement moins bien nantis financiè- 
rement par comparaison à notre niveau 

de vie, me fait grandement réfléchir et 
bien sûr comparer. Oh oui, quelle 
chance avons-nous eue ici ! Mais peut- 
être ont-ils saisi eux les valeurs fonda- 
mentales de la vie? Personnellement, 
mon sentiment de bien-être intérieur 
quand j'étais là-bas ou quand j'y pense 
me le confirme. 

Cette aventure de cinq mois, je ne l'ai 

pas vécue seule. Évidemment, il y avait 
mes collègues de travail, qui sont 
maintenant devenus mes amis, mais 
j'ai également eu la chance de pou- 
voir faire découvrir à Maël, mon fils de 
trois ans, un environnement différent 
de celui qu'il connaissait jusqu'à pré- 
sent. Du jour au lendemain, Maël s'est 
retrouvé au milieu de gens qu'il ne 
comprenait pas. Luis, le garçon de 
Bertha, cuisinière au RORAC, avait six 
ans. Sa famille demeurait au même 
endroit que nous. Dès le premier ins- 
tant, Luis est venu à la rencontre de 
Maël, ils se sont regardés tout en sa- 

chant très bien qu'ils ne parlaient pas 
la même langue. Maël a initié un ru- 
gissement de lion et Luis a répondu 
de la même façon. Le contact était éta- 
bli et c'est ainsi qu'ils ont joué ensem- 
ble toute la soirée en imitant le bruit 
des animaux ! Cette première commu- 
nication fut beaucoup plus simple que 
la nôtre! Par la suite, Maël a appris à 

parler espagnol et à jouer avec ce qu'il 
avait sous la main. Il nous accompa- 

gnait au travail tous les jours et se fai- 
sait des amis rapidement. Probable- 
ment que les frisettes blondes et les 
yeux bleus captaient tout de suite |'at- 
tention ! 

Maël et moi gardons une place spé- 

ciale dans nos cœurs pour le Mexique 
et son peuple. Maintenant, de retour 
au pays, même si les moments vécus 
deviennent des souvenirs, il est possi- 
ble de retrouver ce sentiment de bien- 
être lorsque nous entendons de la 
musique, respirons certaines odeurs ou 

parlons espagnol avec des Mexicains. 
Je comprends très bien mon petit Maël 

lorsque parfois, dans un moment de 
nostalgie, il me dit: mama, vamonos a 
Mexico (maman, partons au Mexique). 
Sur un coup de tête, j'aurais vraiment 
envie de lui répondre: orale vamonos 
(d'accord, allons-y) ! 

Mélanie Lacroix 

Maël et ses amis 

Dessin de Maël
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Caserio de Cortes est un village situé 
tout en haut d'une montagne. Pour s‘y 
rendre, nous devons gravir un petit 
chemin de pierres escarpé. Les pen- 

tes sont tellement raides que si par 
malheur nous devons lâcher l'accélé- 
rateur de la camionnette, il n'est plus 
possible d‘y monter. 

C'est un village assez récent, mais dé- 
laissé ou oublié par la municipalité res- 
ponsable, celle de Chalco. Il n'y a pas 
de système d'aqueduc, il y a de l'élec- 
tricité mais pas suffisamment pour ali- 
menter un commerce comme une 
tortilleria (fabrique de tortillas). Quel- 

ques chanceux ont une fosse septique, 
mais pour les autres… ?! L'eau est une 

denrée rare. Les résidents placent des 
barils devant la maison et un camion 
citerne passe généralement pendant 
la semaine pour les approvisionner, 
moyennant une contribution finan- 
cière. 

Le projet à Caserio de Cortes compre- 

nait la réalisation de deux modèles de 
développement : un pour un bassin 
d'eau et l'autre pour une toilette sè- 
che. L'objectif était de démontrer l'uti- 
lité et l’efficacité de ces deux modèles 
de façon à ce qu'ils soient accessibles 
àtous. 

Le bassin d'eau a pour but de capter 
I'eau de pluie à partir du toit de la 
maison grâce à des gouttières. L'eau 

est ainsi amenée jusqu'à un bassin de 
ciment d'environ deux mètres de dia- 
mètre par deux mètres cinquante de 
profondeur. 

La toilette sèche consiste, comme son 
nom l‘indique, à ne pas utiliser d'eau. 
Tout d'abord, le siège de la toilette est 

divisé en deux compartiments de fa- 
çon à ce que le liquide et le solide 
soient séparés. La toilette doit être 

Construction du réservoir 
de captation d’eau 

Caserio de Cortes 

surélevée afin d'avoir des comparti- 
ments en dessous. L'urine est récupé- 

rée dans un contenant à part où elle 
restera en repos quelques semaines 
avant de pouvoir être utilisée comme 
fertilisant au même titre que l‘urée, 

fertilisant acheté par les agriculteurs. 
Quant aux excréments solides, ils sont 
emmagasinés dans le compartiment 
situé sous la toilette. Pour remplacer 
I'eau qui est habituellement utilisée, on 
ajoute un petit contenant de chaux ou 
de bran de scie après chaque usage. 
Ceci permet d'éliminer les odeurs. De 
plus, ce système rend possible une 
décomposition de la matière qui, après 
être laissée en repos environ six mois, 
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peut être utilisée comme fertilisant car 
elle est dès lors méconnaissable et 
convertie en terreau. 

Évidemment, pour réussir à réaliser ces 
projets, il y a eu toutes sortes d'obsta- 
cles, rien n'est aussi facile et rapide 

qu'on ne l'imagine. À notre départ du 
Mexique, la toilette était achetée et la 

construction commencée. Quant au 
bassin d'eau, il était installé avec une 

première couche de ciment, mais il 

manquait les gouttières. Peu importe 
à quel rythme, j'espère vraiment qu'ils 
ont continué le travail commencé. 

Mélanie Lacroix 
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ce stage au Mexique 

« Ensemble, nous sommes plus 
forts. Seuls, nous ne sommes 
qu‘un simple grain de sable ex- 
posé à n'importe quelle brise. En 
devenant une plage, le grain résiste à 
toutes les tornades. » 

Pascal Boucher 

Sandra 
Choquet 

Maël Azurmendi 
Lacroix 
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